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PRÉSENTATION DU MAITRON 
 
    L�historien Jean Maitron a fondØ une �uvre sans  commune mesure, le Dictionnaire 

biographique du mouvement ouvrier. Cet ouvrage, appelØ communØment « le Maitron », 
recense plus de 100 000 biographies du monde ouvrier, de l�anarchisme au socialisme en 
passant par le communisme, de la RØvolution Française à la seconde guerre mondiale. AprŁs 
la disparition de son crØateur, Claude Pennetier a repris le flambeau. Sous son Øgide, le 
dictionnaire (dØsormais : le Maitron, dictionnaire biographique mouvement ouvrier 
mouvement social) ouvre une nouvelle pØriode de recherche, pour couvrir l�histoire du monde 
ouvrier de 1940 à mai 1968. 

    Au-delà du seul dictionnaire, le projet Maitron  vise aussi à fØdØrer les acteurs 
intØressØs par cette histoire, historiens, militants, archivistes, ainsi que toute personne 
intØressØe par ce type de dØmarche historique. À cette fin a ØtØ crØØ un site internet 
(http://biosoc.univ-paris1.fr/) . Par ailleurs, le Maitron a dØcidØ de favoriser les dØmarches 
rØgionales pour Ømuler les recherches historiques à cette Øchelle. C�est dans cette perspective 
que nous avons crØØ l�association Maitron Languedoc-Roussillon. 

    Le but de l�association est liØ, dans un premier temps, à la rØdaction des notices 
biographiques du mouvement ouvrier rØgional. Plus globalement, l�objectif est de mØdiatiser 
et de favoriser la connaissance de l�histoire du mouvement ouvrier dans une rØgion, le 
Languedoc-Roussillon, qui a ØtØ un terreau trŁs fertile pour le dØveloppement de ce 
mouvement. C�est dans cette perspective que nous avons entrepris la diffusion de ce bulletin 
qui a deux grandes finalitØs. La premiŁre est de restituer les figures du mouvement ouvrier 
(Ølus, militants politiques, responsables associatifs, intellectuels�) en diffusant leurs 
biographies. La seconde a pour but de mutualiser les connaissances sur le monde ouvrier et les 
mouvements sociaux et de favoriser la recherche historique dans ce domaine.  

    Cette entreprise regroupe des historiens, des archivistes, des militants mobilisØs par 
cette dØmarche. L�association est ouverte à tous ceux qui seraient intØressØs à participer, qu�il 
s�agisse de rØdiger des notices, informer sur l�existence d�archives, proposer de nouveaux 
projets de recherche ou nous soutenir. 

 
Olivier DEDIEU 
 
CoordonnØes : 
Maitron Languedoc-Roussillon  
CEPEL, FacultØ de Droit 
39, rue de l�UniversitØ, 34 060 Montpellier Cedex 
olivier.dedieu@univ-montp1.fr  
06 64 88 57 35 
Pour tout envoi et rŁglement, contactez directement le trØsorier : 
AndrØ Balent 
29, rue du VØlodrome, 66 100 Perpignan 
04 68  67 48 32 ; 04 68 04 87 69 
cat-ab-balent@wanadoo.fr.  
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BIOGRAPHIES :____________________________________________________________                                             

 

VASSAIL Michel 

NØ à Vinça (PyrØnØes-Orientales) le 3 dØcembre 1865, mort sßrement à Perpignan 
(PyrØnØes-Orientales) à une date inconnue,  mariØ, sept enfants, anarcho-syndicaliste et 
antimilitariste.  

Vassail Michel  est nØ à Vinça le 3 dØcembre 1865. Ses parents, Michel Vassail et 
Anna SobraquŁs sont agriculteurs. D�abord typographe, il est ensuite marchand de journaux, 
« publiciste », c�est-à-dire journaliste, journalie r et enfin maçon. MŒme s�il effectue des 
pØriodes militaires du 1er au 29 fØvrier 1888 au 160e rØgiment d�infanterie, du 30 septembre au 
27 octobre 1895 au 12e RI et du 14 au 27 octobre 1901 au 126e RTI, il est un des premiers 
antimilitaristes de Perpignan. La premiŁre affiche de l�Association Internationale 
Antimilitariste (AIA) apposØe dans la ville l�a ØtØ sur son kiosque en 1905. Cette affiche est 
selon le commissaire « une provocation au meurtre et à la dØsobØissance civile ». Il est le 
secrØtaire de la section antimilitariste de Perpignan jusqu�à son dØpart pour Marseille le 6 
mars 1906. Il est remplacØ à son poste, ce qui est à remarquer, par une femme, Françoise 
Marie Lambert dite Castany.  À Marseille, il contin ue son action, puisque la police le signale 
participant à un meeting antimilitariste le 3 octob re 1907 en compagnie de deux militants des 
PyrØnØes-Orientales. À cette date, il revient à Perpignan et apparaît dans un rapport comme 
anarchiste se livrant à la propagande antimilitaris te. En avril 1909, avec Boniface Escudier*, 
maire socialiste de CanohŁs, dirigeant du syndicat des ouvriers agricoles et le maçon François 
Doutres, il relance Germinal, la section antimilitariste de Perpignan. Il cherche à fØdØrer les 
anarchistes et la gauche du parti socialiste dans une organisation commune. Mais lui-mŒme 
est contestØ par les anarchistes illØgalistes ou individualistes, partisans de la « propagande par 
le fait », des attentats. À la rØunion du 7 aoßt, Vassail dØmissionne de son poste de secrØtaire 
de la section, remplacØ par François Doutres, son « alter-ego » selon la police. Le 25 octobre 
1909, il est redevenu secrØtaire et F. Doutres n�est plus que secrØtaire-adjoint, B. Escudier 
ayant toujours le poste de trØsorier. DŁs le mois de mai 1909, il est inscrit au carnet B avec 
cinq autres militants des PyrØnØes-Orientales. Son inscription sur ce fameux carnet signifie 
qu�il doit Œtre arrŒtØ dŁs l�annonce de la mobilisation en cas de guerre. En mars 1914, il est 
toujours sur la liste avec Boniface Escudier : « [ils] sont toujours dangereux et doivent Œtre 
maintenus au dit carnet. » Il continue de lutter contre le militarisme à l�intØrieur du syndicat 
des maçons et à la Bourse du Travail. Au 2 e congrŁs dØpartemental des syndicats de la CGT 
du 1er au 2 novembre 1910, il prØsente un rapport trŁs documentØ prØcisant les arguments qui 
militent en faveur de l�antimilitarisme. Il prØconise des mesures immØdiates comme 
l�Øducation de la femme, l�Øducation des enfants par les femmes et l�Øducation des hommes 
par le syndicat. À ce mŒme congrŁs, il demande avec Plit du syndicat des boulangers la 
suppression des armØes permanentes. La proposition est approuvØe par 22 voix contre 2 et 2 
abstentions. En mai 1911, M. Vassail est toujours secrØtaire du syndicat des maçons des P.O. 
À la mobilisation, comme les autres militants inscr its sur le carnet B, il n�est pas inquiØtØ. Il 
n�est pas mobilisØ, appartenant à une classe trop â gØe. Il fait l�objet d�une surveillance trŁs 
Øtroite de la part de la police, ainsi que tous les anarchistes. Rien de dØfavorable n�est notØ et 
il semble bien qu�il n�ait jamais Øtabli de liens avec les anarchistes de Paris ou avec les 
insoumis de Figueres, Étienne Alart et Michel Vidal ou, qui correspondent avec François 
Doutres. Par peur ou trop âgØ, il a cessØ de militer et en 1926, il est rayØ du carnet B. Aucun 
document ne mentionne la date et le lieu de son dØcŁs. 
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SOURCES : Archives dØpartementales des PyrØnØes-Orientales, 5Mi, 729 : registre des naissances d�Ille-sur-TŒt 
(annØe 1865). �ADPO 1 R 377 : registre matricule de  la classe 1885, matricule n° 1082.  �ADPO 1 M 588 : 
rapport du commissariat spØcial de Perpignan au prØfet du 15 octobre 1907.  �ADPO 1 M 588 : rapport du  
commissaire central au prØfet le 2 septembre 1905. �ADPO 1 M 588 : courrier du prØfet au commissaire s pØcial 
le 10 octobre 1907. �ADPO 1 M 588 : rapport du comm issariat spØcial de Perpignan : État nominatif des 
individus rØsidant dans l�arrondissement de Perpignan, signalØs comme se livrant à la propagande antimilitariste  
le 17 octobre 1907.  �ADPO 1 M 588 : iconographie, rapport sur la section Germinal. � ADPO 1 M 784 : 
rapport du commissaire central au prØfet le 24 dØcembre 1926 (Secret). �ADPO 1 M 782 : rapport du 
commissaire central au prØfet le 25 juin 1909.  �AD PO 2 R 227 : rapport du commissaire central de Perpignan 
au prØfet le 11 septembre 1915. :�ADPO 2 R 227 : ra pport du commissariat central de Perpignan au prØfet le 22 
septembre 1909.  �ADPO 2 R 227 : rapport du commiss ariat central de Perpignan au prØfet le 25 octobre 1909. 
Bureau dØfinitif de l�AIA, section perpignanaise. � ADPO 1 M 784 : rapport du commissaire central de la ville 
de Perpignan au prØfet le 5 mars 1914. �La Voix de Peuple  du 8 janvier 1911.  �La Bataille socialiste  n° 51 du 
samedi 5 novembre 1910. �La Bataille Syndicaliste  du 24 mai 1911. 
 
MiquŁl RUQUET 
 

                                                                                                                                       

 
                                    

ADPO, 1 M 588, rapport sur la section Germinal, 
photo MiquŁl Ruquet 

 
 
 
                                                                       *  *  * 
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VALLI¨RE Louis, Victor. 
NØ le 8 octobre 1887 à Agde (HØrault), mort le 29 janvier 1966 dans la mŒme ville ; 
viticulteur, militant socialiste, USR puis divers gauche ; maire et conseiller gØnØral 
d�Agde. 
 
    Fils de Cyrille ValliŁre, propriØtaire viticulteur, Louis ValliŁre fut griŁvement blessØ lors de 
la bataille de Verdun. À l�issue de la guerre, il d evint un militant de l�Union hØraultaise des 
anciens combattants et victimes de guerre. PrØsident de l�Association des anciens combattants 
d�Agde, il fut membre du comitØ dØpartemental des mutilØs, Ølu au conseil d�administration 
de l�Union hØraultaise, association dont il fut le trØsorier dØpartemental en 1932 et 1934 et le 
vice �prØsident en 1936. Ses activitØs locales furent aussi liØes à la viticulture. CrØateur en 
1922 d�une mutuelle agricole, il fut aussi prØsident de la distillerie coopØrative ainsi que de la 
caisse locale de crØdit agricole avant de devenir administrateur de la caisse rØgionale. Titulaire 
du certificat d�Øtudes, il fut aussi un acteur culturel local. Membre fondateur de l’Escolo dau 
Sarret en 1932, il participa au Grand cercle et au mouvement du FØlibrige. 
    DŁs 1929, il fut Ølu conseiller municipal d�Agde sur la liste du maire SFIO Jean FØlix (voir 
ce nom). AprŁs le dØpart de ce dernier de la SFIO, il adhØra à l�USR. 4e adjoint dŁs 1929, il 
fut rØØlu en 1935, retrouvant ses fonctions d�adjoint de 1939 à la dissolution du conseil 
municipal par le rØgime de Vichy. L�hostilitØ que lui vouait le prØsident local de la LØgion des 
combattants expliqua le refus du prØfet d�accepter la proposition de Jean FØlix (voir ce nom) 
de le nommer au conseil municipal durant cette pØriode. 
   À la LibØration, il joua un rôle important dans la reconstitution des associations d�anciens 
combattants. N�ayant pas appartenu à la LØgion française des combattants, il devint l�un des 
principaux responsables de cette mouvance associative. PrØsident de l�Union hØraultaise, il fut 
vice-prØsident fondateur de l�Union dØpartementale des anciens combattants ainsi que 
membre du conseil dØpartemental de l�office dØpartemental. Il garda la plupart de ces 
fonctions jusqu�à son dØcŁs. Il resta aussi un acteur agricole important. TrØsorier du syndicat 
des vignerons de BØziers Saint-Pons et de l�union distilleries coopØratives du Midi, 
administrateur de la mutualitØ agricole du Midi, vice-prØsident de la caisse rØgionale du crØdit 
agricole du Midi, il fut aussi fondØ de pouvoir du domaine de Saint-Paul à Perpignan. 

S�il ne reprit pas d�engagements partisans, Louis V alliŁre revint rapidement sur le devant 
de la scŁne politique locale. DŁs 1947, son nom fut ØvoquØ pour constituer une liste d�union, 
alternative à la municipalitØ radicale sortante et aux communistes. AprŁs avoir renoncØ, il 
revint en politique lors du renouvellement suivant, soutenu par l�ancien maire Jean FØlix (voir 
ce nom). À la tŒte d�une liste divers gauche, il devint maire d�Agde en 1953, battant le maire 
sortant, le radical Louis Reboul. Cinq ans plus tard, il devint conseiller gØnØral du canton face 
de nouveau à Louis Reboul. ClassØ divers gauche, il s�apparenta au groupe socialiste du 
conseil gØnØral alors que la SFIO avait dØcidØ de soutenir sa candidature. RØØlu maire en 
1959, il fut battu aux Ølections cantonales de 1964 par le divers droite François Mas soutenu 
par l�UNR. En 1965, il dØcida de ne pas se reprØsenter. 

 
SOURCES : Arch. dØpart. HØrault, 1 M 1167, 30 W 51, 12 W 761, 313 W 1 à 3, 356 W 159, 785 W 16, 1068 W  
108. �Arch. Office dØpartemental des anciens combat tants et victimes de guerre de l�HØrault�État civil , 
renseignements fournis par la mairie d�Agde. 
 
Olivier DEDIEU 
 

*  *  * 
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MONIER Étienne.  
NØ à Estagel (PyrØnØes-Orientales) le 21 avril 1889, guillotinØ à Paris le 21 avril 1913  
anarchiste illØgaliste, membre de la bande à Bonnot. 

Le 21 avril 1889 Étienne Monier dit « Simentof » es t nØ à Estagel, (PyrØnØes-
Orientales). Ses parents, Jacques Monier et Élisabe th Monier, sont notØs comme propriØtaires 
à l�Øtat-civil de la commune. Au moment du conseil de rØvision, il rØside à Arles-sur-Rhône 
(Bouches-du-Rhône) oø il est jardinier.  

Estagel est une commune fortement marquØe par l�anarchisme. En 1909, le 
commissaire central de Perpignan estime que c�est « la localitØ du dØpartement qui compte le 
plus d�anarchistes. Ils sont 130 à 150 propagandist es et lors des Ølections parviennent à 
provoquer 300 abstentions. Ils forment un groupement à part et ont l�intention de fonder une 
colonie libertaire. » C�est dans cette commune que  le 21 juillet 1909, salle Arago à la mairie, 
400 à 500 personnes assistent à une confØrence de l �anarchiste illØgaliste Lorulot, rØdacteur de 
La Guerre sociale et de L�Anarchie.  Ce dernier anime onze confØrences dans les PyrØnØes-
Orientales du 15 au 24 juillet 1909, pour Øduquer le mouvement ouvrier à l�antimilitarisme. 
Monier, devenu proche de Lorulot, l’accompagne ensuite dans ses tournØes et rejoint Paris.  

Le 4 dØcembre 1910 il refuse de faire son service militaire au 142e rØgiment 
d�infanterie et il est dØclarØ insoumis par les autoritØs militaires. Il change alors d’identitØ 
utilisant les papiers d’un ami anarchiste du nom de Samuelis Simentof  (nØ le 15 janvier 1887 
à Síros en Turquie) et part en Belgique oø il devie nt camelot. Il y fait la connaissance des 
membres belges de la future bande à Bonnot, Callemi n et Carouy et des anarchistes exilØs 
comme Garnier, dØserteur de l�armØe française, et Valet. Ils rejoignent la communautØ de 
Romainville oø Victor Kibaltchiche et Rirette Maîtrejean Øditent le journal L’Anarchie que 
Lorulot a abandonnØ. C�est là qu�il se lie avec Jules Bonnot et les autres compagnons 
illØgalistes (que la presse dØsignera sous le nom de "Bande à Bonnot"), avec qui il participe à 
certaines actions violentes. Le 25 mars 1912, il est à Montgeron pour le vol d’une automobile 
(oø il y a mort d’homme), puis à Chantilly, oø il prend part à l’attaque de la SociØtØ GØnØrale, 
banque oø deux employØs sont tuØs. Il se lie avec une jeune couturiŁre, Marie Besse, nØe le 31 
octobre 1894. Le 24 avril 1912, il est arrŒtØ dans un petit hôtel de Belleville.  

Lorulot n�est pas inquiØtØ mais se pose la question de sa responsabilitØ « dans ces 
hØcatombes », peut-Œtre en raison de ses liens avec Monier. Il avait Øcrit : « Les actes illØgaux 
sont intØressants lorsqu�ils peuvent Œtre faits sØrieusement avec des risques minimes et des 
profits satisfaisants. » (L�Anarchie , n° 42 du 25 janvier 1906). 

À partir du 3 fØvrier 1913, Monier comparaît devant  les assises de la Seine avec les 
survivants et les complices de la bande. Le 27 fØvrier, il est condamnØ à mort avec Raymond 
Callemin, EugŁne DieudonnØ et AndrØ Soudy. Il est guillotinØ le 21 avril 1913. Sur le feuillet 
matricule sont inscrits au crayon ces trois mots « GuillotinØ. Bande Bonnot » 

SOURCES: DBMOF, version CD.Rom, 1997 : notices de Monier et de Lorulot. �Archives dØpartementales des 
PyrØnØes-Orientales, 5 Mi 200 : acte de naissance d�Etienne Monier.  � ADPO 1 M 784 : rapport du 
commissariat central de Perpignan au prØfet, le 26 juillet 1909. �ADPO 1 R 495 : feuillet matricule n° 174 de la 
classe 1909,. � Jean Maitron, Ravachol et les anarchistes, Paris, Gallimard, 1964, 2Łme Ødition 1992, 214 p. [pp. 
200-201]. �Jean Maitron, Le Mouvement anarchiste en France, tome 1, Paris, Maspero, 1975, 486 p., [430-
434]. �Site internet : http://www.ephemanar.net/aout20.html 
 
MiquŁl RUQUET 
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Étienne Monier (photo in : http:// www.ephamanar.ne t/aout20.html) 
 
 
                                                                          *  *  * 
                                                                              * 
     
GALIANO GRACIA Manuel 
NØ le 19 aoßt 1913 à Cordoue (Andalousie, Espagne), mort en 1977 à Camprodon 
(Province de GØrone, Espagne) ; militant du PCE, adhØrent de l�UNE, combattant de la 
RØsistance (Guerrilleros espagnols) dans l�Aude puis dans les PyrØnØes-Orientales . 

   Manuel Galiano, rØsistant depuis 1942, guerrillero espagnol, s�illustra d�abord comme 
maquisard membre de « groupes de harcŁlement » dans l�Aude. Il tua, le 17 fØvrier 1942, 
accompagnØ du Catalan Anton Carbonell, un officier allemand devant l�hôtel NØgrail à 
Limoux (Aude). Luis FernÆndez*, chef des Guerrilleros espaæoles, l�avait choisi pour ce 
premier acte contre l�armØe allemande d�occupation en Zone Sud. 

   En 1944, il avait intØgrØ le 3e bataillon �comma ndØ par Rafael Gandia*� de la 1e brigade 
(PyrØnØes-Orientales) du XIVe corps (Aude, AriŁge, PyrØnØes-Orientales) des GE. Le 
29 juillet 1944, il participa à l�assaut de Prades (PyrØnØes-Orientales) menØ conjointement par 
les FTP et les GE. La section qu�il commandait attaqua la Villa Margueritte, siŁge local de la 
Siecherheitspolizei (connue plus gØnØralement sous le nom de « Gestapo »). 

   Il participa Øgalement aux combats (1, 2 et 3 aoßt 1944) que les GE et les FTP (maquis 
« Henri Barbusse ») livrŁrent dans le massif du Canigou contre les forces allemandes et la 
Milice des PyrØnØes-Orientales et de l�Aude qui avaient pour objectif de les dØtruire en mŒme 
temps que le village de Valmanya jugØ trop favorable au maquis. Commandant un groupe de 
dix hommes, il se posta en embuscade sur un Øperon rocheux, peu avant l�entrØe de 
Valmanya, sur la rive droite de la Lentilla, opposØe à celle oø est Øtablie la route 
dØpartementale et sur laquelle progressait la colonne allemande. Le combat que Galiano et ses 
hommes livrŁrent contre les Allemands permit à la plupart des habitants du village de fuir 
dans la montagne ; les quatre qui restŁrent furent assassinØs. Galiano et son groupe 
demeurŁrent ensuite cachØs pendant trois jours, attendant que les forces allemandes et 
miliciennes aient quittØ Valmanya, aprŁs l�avoir pillØ et mis à sac. À cette Øpoque, Galiano 
Øtait « capitaine » de GE. Ses deux faits d�armes à Prades et à Valmanya justifiŁrent 
l�obtention de la croix de guerre avec Øtoile de bronze. La citation (15 janvier 1947) du 
gØnØral de corps d�ArmØe Bergeron, commandant la 5e rØgion militaire (Toulouse), fut 
certifiØe par Georges Delcamp*, lieutenant-colonel. 
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    Peu aprŁs la LibØration, Mariano Galiano Gracia commanda �il avait entre temps obtenu 
le grade de commandant� le 2 e bataillon de la 1e brigade des GE (PyrØnØes-Orientales), unitØ 
qui, dans un premier temps, fut chargØe du contrôle de la frontiŁre franco-espagnole du haut 
Vallespir. Un grave incident avec les troupes franquistes, ayant eu lieu le 4 septembre 1944 
entre des guerrilleros et une patrouille espagnole en haute montagne au col del Pal, prŁs des 
sources du Tech, les autoritØs françaises donnŁrent l�ordre à la brigade de se replier plus à 
l�intØrieur des terres à Elne, prŁs de Perpignan, dans les locaux de l�ancienne maternitØ suisse 
fermØe par les Allemands. Galiano y fut cantonnØ avec ses hommes. Communiste, appliquant 
strictement les directives de l�UNE, il fit arrŒter un guerrillero catalan qui avait intØgrØ sa 
compagnie un mois plus tôt, Manuel Buxeda. RØsidant auparavant à BØdarieux (HØrault), 
Buxeda fut, d�aprŁs sa version des faits, torturØ par les hommes de Galiano à Elne puis à 
Perpignan au siŁge dØpartemental de l�UNE, cours Palmarole, sous la direction du lieutenant 
guerrillero Jimenez Aguilera, puis à l�Øtat major de la brigade, à Millas. LibØrØ, aprŁs qu�on 
lui ait notifiØ qu�on l�avait arrŒtØ « par erreur », Buxeda, qui sØjourna à l�hôpital de Perpignan, 
Øcrivit au prØfet et se plaça sous la protection des autoritØs françaises. Cet « incident » auquel 
fut mŒlØ Galiano rØvŁle l�Øtat d�esprit des communistes de l�UNE qui soupçonnaient les 
Espagnols non affiliØs au PCE ou au PSUC et n�hØsitaient pas d�user à leur Øgard de  
mØthodes violentes. 

    AprŁs la LibØration, Manuel Galiano vØcut à Perpignan. Il Øpousa une Catalane, Antonieta 
Vilanova. Il fit partie des 177 militants du PCE ou du PSUC arrŒtØs le 8 septembre 1951, dans 
le cadre de l�opØration « BolØro-Paprika », consØcutive à la dissolution en France du PCE, du 
PSUC et des organisations « amies ». AmenØ à Toulon (Var) avec une partie de ceux qui 
Øtaient assignØs à rØsidence en Corse, il fit partie des militants qui choisirent, en juin 1951, de 
quitter la France pour la Pologne, la TchØcoslovaquie ou la Hongrie. Galiano opta pour la 
Pologne vers laquelle il voyagea sur le navire polonais « Piast ». Nous ignorons combien de 
temps il resta en Pologne. 

    En 1971, il vivait à Camprodon, petite ville py rØnØenne de la province de GØrone, à 
proximitØ de la frontiŁre avec le dØpartement des PyrØnØes-Orientales. 

SOURCES : Arch. Nat., RG, F/7 /16114, listes des renseignements gØnØraux Øtablies à l�occasion de l�opØration 
BolØro-Paprika et ses suites : liste de personnes arrŒtØes, assignØes en rØsidence en Corse, ayant optØ pour une 
« dØmocratie populaire ».  �Arch. DØp. PyrØnØes-Orientales, 31 W 32, divers rapports militaires ou de police 
(septembre 1944) et lettre dactylographiØe de Manuel Buxeda au prØfet, 7 novembre 1944. �Ramon Gual & 
Jean Larrieu, Vichy, l�occupation nazie et la rØsistance catalane, II b ; De la rØsistance à la LibØration, Prades, 
1998, p. 601, 726, 727, 728. �Jordi GuixØ i Coromin es, L�Europa de Franco. L�esquerra antifranquista i la 
« caça de bruixes » a l�inici de la guerra freda. F rança 1943-1951 , Barcelone, Publicacions de l�Abadia de 
Montserrat, p. 210, 227, 230. �Jean Larrieu, Vichy, l�occupation nazie et la rØsistance catalane, I, Chronologie 
des annØes noires, Prades, Terra Nostra, 1994, p. 322 ; « Le Canigou dans la Seconde Guerre mondiale », in 
Marie-Édith Brejon de LavergnØe, Jean-Pierre Bobo, GØrard SoutadØ, Le Canigou, 1896-1996, actes du colloque 
de Perpignan (1996), Perpignan, Archives dØpartementales, 1997, pp, 291-317 [p. 308]. � Ferran SÆnchez  
Agustí, Maquis y Pirineos. La gran invasión (1944-1945) , LØrida, Editorial Milenio, 2001, p. 119 ; Espías, 
contrabando, maquis y evasíon. La II Guerra mundial en los Pirineos, LØrida, Milenio, 2003, p. 83-84. �
Miguel Angel Sanz, Luchando en tierras de Francia. La participación de  los espaæoles en la ResistŁncia, 
prefacio de Jean Cassou, Madrid, Ediciones de la Torre, 1980, pp. 194-196. 
ICONOGRAPHIE : Gual & Larrieu, 1998, p. 726 : Manuel Galiano avec sa future Øpouse et deux habitants de 
Baillestavy, village voisin de Valmanya, à la foire  de la Saint-Martin de Perpignan, 11 novembre 1944.  
 
AndrØ BALENT 
 
 
 

*  *  * 
* 
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HÉRAULT AndrØ, Armand, Yves.                                                                                                      
NØ à Moutiers-sous-Argenton (Deux-SŁvres) le 20 novembre 1923, employØ des contributions 
directes ; journaliste à Antibes (Alpes-Maritimes),  à Bandol (Var), au Maroc, en AlgØrie, au 
SØnØgal (1960- 1967), assistant technique à l�ANPE (1967-1972), chargØ de mission auprŁs de 
l�ORTF (1972-1974) puis de France-Inter (1974-1982) ; militant de l�Union Progressiste, de la 
Nouvelle Gauche (1955-1957), de l�UGS (1957-1960), du PSU (1960-1967), dans l�Aude, les 
PyrØnØes-Orientales, le Var  et à l�Øtranger ; secrØtaire fØdØral de l�UGS des PyrØnØes-
Orientales (1959-1960).                       
    AndrØ HØrault Øtait le deuxiŁme des trois enfants d�un forgeron marØchal-ferrant et d�une 
couturiŁre qui tenait le cafØ-tabac de Moutiers, commune des deux-SŁvres. Comme son frŁre et sa 
s�ur, il frØquenta d�abord l�Øcole primaire communale jusqu�au certificat d�Études, puis l�Øcole 
primaire supØrieure de Thouars, à 18 kilomŁtres du domicile familial oø ils obtinrent le brevet 
ØlØmentaire. En 1942, il fut reçu au concours des Contributions directes. AprŁs un stage à Versailles 
(Seine-et-Oise), il fut ensuite nommØ à Lyon (Rhône ) de 1943 à 1944 puis à Fontenay-le-Comte 
(VendØe). Pendant ces annØes de guerre, il ne participa pas à la rØsistance tout en Øprouvant des 
sentiments hostiles aux nazis. Il effectua ensuite son service militaire en 1945 dans l�aviation à 
Issoudun (Indre). À son retour, il retrouva son pos te de Fontenay-le-Comte. Il fut ensuite mutØ en 
1947 à Nantes (Loire-InfØrieure) puis, en 1950, à Quillan (Aude). Pendant sa carriŁre aux 
Contributions directes, il adhØra, sans y militer activement, au Syndicat autonome de cette 
administration. 
    AndrØ HØrault reçut les sacrements catholiques et, dans son enfance, suivit assidßment 
l�enseignement religieux. Il demeura ensuite, un « chrØtien hors du Temple » comme le lui dit un jour 
une de ses connaissances du SØnØgal, un prŒtre dominicain. Il se maria civilement en 1972 avec 
Jacqueline Rigolet, bibliothØcaire documentaliste au lycØe « Claude-Bernard » à Paris (XVIe). 
    À Quillan, AndrØ HØrault s�ennuyait et ressentait le besoin d�agir et de ne pas se « sclØroser dans 
une administration poussiØreuse ». SensibilisØ à la fois par la guerre d�Indochine et les premiers 
dØveloppements de la guerre froide, il milita en premier lieu, dŁs 1949, aux Combattants de la Paix et 
de la LibertØ. En 1950, il signa l�appel de Stockholm. Il ne cessa, par la suite, de militer au 
Mouvement de la paix, jusqu�à son dØpart en Afrique en 1960 et siØgea à son conseil national. 
Membre du conseil communal de Quillan du Mouvement de la Paix, il fut prØsident du « Conseil de la 
Paix de la haute vallØe de l�Aude ».  Il participa à la campagne contre le rØarmement allemand en 
1951.  Les 22 et 23 novembre 1952, il participa à P aris à la confØrence nationale paysanne pour la 
Paix. En 1953, il signa l�appel pour la confØrence nationale pour la paix en Indochine qui, le 22 
novembre, rØunit 500 personnes venues de 30 dØpartements. 
    Au plan politique, il Øtait proche des communistes qu�il côtoyait. Mais il dØsirait aussi prendre ses 
distances avec le PCF car il Øtait troublØ par les procŁs staliniens de Prague et de Budapest. Il adhØra 
donc, en 1951, à l�Union progressiste qu�il s�effor ça d�implanter dans l�Aude. DŁs sa fondation en 
1955, il adhØra, à la Nouvelle gauche qu�il fonda dans son nouveau dØpartement. Il reprØsenta l�Aude 
à la confØrence rØgionale de cette formation à Toulouse le 15 mai 1955. En novembre 1956, il signa 
avec Jean-Paul Sartre, Simone de Beauvoir, Claude Bourdet, Gilles Martinet,  Edgar Morin,� le 
manifeste  « On n�exporte pas le socialisme à la po inte des baïonnettes », protestant ainsi contre 
l�intervention armØe de l�URSS en Hongrie, publiØ dans France Observateur. PrØsent dans le dØbat 
politique de son parti au niveau le plus ØlevØ, il publia un texte dans la tribune de discussion de 
Nouvelle Gauche du 8 septembre 1957. Dans son nouveau dØpartement, la Nouvelle Gauche ne 
regroupait que peu de monde dans la haute vallØe de l�Aude. Le noyau consØquent Øtait à Narbonne 
ou dans les environs autour de l�instituteur Jacques Segala ; à Carcassonne, le militant le plus en vu e 
Øtait l�Øcrivain de langue occitane et spØcialiste du catharisme, RenØ Nelli qui fut conseiller municipal 
de la ville. 
     En octobre 1957, il fut mutØ, à sa demande, à Perpignan (PyrØnØes-Orientales). Il Øtait le seul 
adhØrent de la Nouvelle Gauche des PyrØnØes-Orientales. Mais la crØation de l�UGS Øtait proche, et 
dŁs la fin de 1957, HØrault trouva dans le nouveau parti, les militants du MLP des PyrØnØes-
Orientales (Voir Cazals AndrØ). Il participa au congrŁs national constitutif de l�UGS, les 7 et 8 
dØcembre. Il se souvient avoir votØ, avec les militants de l�Aude et de l�HØrault, en faveur de 
l�adhØsion d�Auguste Lec�ur  et de Pierre HervØ à l a nouvelle formation et avoir ØtØ mis en minoritØ 
sur ce point de l�ordre du jour.  



Bulletin de l�association Maitron Languedoc-Roussillon 

10 

    Quarante-cinq ans plus tard, AndrØ HØ�rault pouvait dØcrire avec une certaine nostalgie « la 
fraternelle et chaleureuse amitiØ » qui rØgnait dans les rØunions de l�UGS perpignanaise qui se 
tenaient chez Pierre Payrou, employØ au service des cimetiŁres de Perpignan et responsable de la CGT 
Mairie. Il fut dØlØguØ des PyrØnØes-Orientales  au congrŁs national de l�UGS (Lyon, 19-21 septembre 
1958). Dans cette pØriode la lutte contre la poursuite des hostilitØs en AlgØrie fut la prØoccupation 
essentielle des militants de l�UGS perpignanaise. Pendant l�ØtØ 1958, AndrØ HØrault participa à 
l�organisation de rØunions (à Perpignan dans un local de la JOC), mettant à contribution l�une de ses 
connaissances, Jean Skarneki, professeur de philosophie parisien  proche du parti. C�est à Perpignan, 
lors d�un meeting contre la guerre d�AlgØrie, qu�AndrØ HØrault fit la connaissance de Jean Rous*, par 
l�intermØdiaire de Pierre Serre, un militant perpignanais proche de l�ancien secrØtaire de Trotsky et de 
son oncle Joseph Rous*. AndrØ HØrault fut dØsormais l�ami de Jean Rous, au point de lui suggØrer, 
selon son tØmoignage, de publier sa correspondance avec le « Vieux ». 
    AndrØ HØrault fut candidat aux Ølections municipales de Perpignan des 8 et 15 mars 1959 sur la 
liste d�Union des Forces dØmocratiques (UFD) rassemblant des candidats adhØrant ou sympathisant 
avec l�UGS, le PSA, l�UP et la Ligue des Droits de l�Homme (Voir Boutonnet AndrØ, Cazals AndrØ, 
Chauvet RenØ, Lloansi Cyprien, JØsus-PrŒt Robert). Il obtint 841 voix (le premier de la liste, Henri 
Mercader en obtint 1004, et le dernier 808). Au 2e tour, la liste UFD inclut 4 de ses candidats dans la 
liste de l�Union de la gauche qui fut battue par celle conduite par Paul Alduy*. 
    En 1959, AndrØ HØrault participa avec le secrØtaire fØdØral de l�UGS, AndrØ Payrou, aux 
pourparlers avec Noºl Alteza, Yvan Peltier et Jean Ribalta dØlØguØs par  la fØdØration dØpartementale 
du PSA afin de prØparer les modalitØs dØpartementales de fusion des deux organisations dans le cadre 
du PSU. D�aprŁs AndrØ HØrault qui estima en 2005 que les militants du PSA Øtaient principalement 
mus par des ambitions de carriŁre politique, les discussions furent âpres entre les deux dØlØgations. À 
cette Øpoque, et jusqu�à son dØpart de France, AndrØ HØrault, lisait bien sßr La Tribune du Peuple, 
l�organe de l�UGS, mais Øtait abonnØ à France Observateur, à Perspectives socialistes et aux Cahiers 
internationaux. Dans une lettre reçue par RenØ Chauvet* premier secrØtaire fØdØral du PSU, François 
Marty*, secrØtaire dØpartemental du Mouvement de la Paix signalait qu�AndrØ HØrault, secrØtaire 
dØpartemental de l�UGS, lui avait envoyØ un courrier. Ainsi, il semble bien que, pendant peu de 
temps, il ait succØdØ à ce poste à Pierre Payrou, juste avant la fondation du PSU. AndrØ HØrault ne 
connut que trŁs peu le PSU perpignanais car il quitta la capitale roussillonnaise à la fin mai ou au 
dØbut de juin 1960. Un de ses amis, exclu du PCF aprŁs les « ØvØnements » de Budapest, avait achetØ 
un hebdomadaire à Antibes (Alpes-Maritimes), L�IndØpendant des Alpes-Maritimes. DØsireux de faire 
une carriŁre journalistique, il se mit en disponibilitØ» de l�administration des Contributions directes et 
travailla à Antibes pendant quelques mois. À la fin  de 1960 AndrØ HØrault rencontra à nouveau Jean 
Rous dans une rØunion du PSU. Connaissant personnellement le ministre marocain de l�Information, 
Jean Rous lui proposa un poste au Maroc à la Radiod iffusion marocaine. Ce sØjour marocain lui 
permit d�Ølargir son horizon, car assistant à Casablanca à un sØminaire  d�Øtudiants sur les 
investissements dans les pays en voie de dØveloppement, il fit la connaissance d�Alfred Sauvy, natif 
du Roussillon, qu�il frØquentait de maniŁre assidue en dØpit de ses fonctions à l�INSEE et au CollŁge 
de France (c�Øtait, aprŁs Jean Rous, le deuxiŁme natif « illustre » des PyrØnØes-Orientales qui 
s�intØressa à HØrault aprŁs avoir pris connaissance de ses attaches roussillonnaises et ses centres 
d�intØrŒt). 

De retour en France, à une date indØterminØe, il s�installa dans l�île de Bendor (propriØtØ de Paul 
Ricard), face à Bandol (Var) oø il avait trouvØ un emploi de secrØtaire de rØdaction  de la revue Mer 
et Soleil. Il couvrit, en mai 1962, les JournØes europØennes de Bendor auxquelles participaient de 
nombreuses personnalitØs politiques et militaires. 
Également pigiste au MØridional � La France, il renoua avec son militantisme au PSU (auquel il 
n�avait cessØ d�adhØrer, au Maroc). Il fut un temps secrØtaire de la section de Bandol de ce parti. 

    Il quitta ensuite le Var pour l�AlgØrie. C�est un ami du PSU, liØ à la dØcolonisation de l�AlgØrie, 
Yves Dechezelles* qui lui proposa d�aller dans ce pays. Il travailla à La RØpublique d�Oran, Øcrivant 
de nombreux articles pour cet organe de presse. Il eut l�occasion de rencontrer  à plusieurs reprises le 
prØsident Ben Bella et des ministres algØriens. En 1964, il couvrit, à Tlemcen les discussions algØro-
marocaines faisant suite à la « guerre des sables »  (1963)  qui fit rage entre les deux pays dans la 
rØgion de Tindouf. En 1965, aprŁs le coup d�État qui renversa Ben Bella, il pensa qu�il ne pouvait 
plus exercer en AlgØrie son mØtier de journaliste. Il demanda en vain à StØphane Hessel, ambassadeur 
de France à Alger, de servir d�intermØdiaire afin de pouvoir obtenir un poste de coopØrant culturel et 
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technique en Afrique. Une fois de plus ce fut Jean Rous, ami de Senghor, qui introduisit AndrØ 
HØrault auprŁs du quotidien Dakar � Matin qui l�embaucha comme secrØtaire de rØdaction. En 1967, 
il sollicita un poste pour un emploi d�assistant technique au Congo Kinshasa, appuyØ par Jean Rous et 
par l�ambassadeur de ce pays à Dakar. Finalement, l orsqu�il revint à Paris ce fut pour rompre avec le  
PSU « quelque temps aprŁs avoir rencontrØ Michel Rocard » dont il doutait de la sincØritØ de son 
engagement et de ses convictions, sentiment dont il fit part à Édouard Depreux* en 1972. 

 

 
                    

Archives privØes AndrØ HØrault. À Oran en 1964. AndrØ HØrault, deuxiŁme à partir de la 
gauche. Au centre un nationaliste palestinien, à sa  gauche Nourredine Chabani journaliste à 
La RØpublique à Oran, des confrŁres de la tØlØvision algØrienne et de l�APS (AlgØrie Presse 

Service) . 

 
 

Archives privØes AndrØ HØrault : AndrØ HØrault dans l�exercice de ses fonctions 
professionnelles. Date et lieu inconnus. 

   
 
    Il occupa un poste d�assistant à l�ANPE à Saint -Brieuc (Côtes-du-Nord). En 1972, il fut chargØ de 
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mission à la direction gØnØrale de l�ANPE, en dØtachement à l�ORTF à Paris. Lors de l�Øclatement de 
cet organisme, il fut dØtachØ à Radio France et tint la chronique Inter Emploi jusqu�à sa suppression 
en 1982. Il rØintØgra ensuite la direction de l�ANPE à Issy-les-Moulineaux. Il prit sa retraite à Pari s en 
1983. 

En 1993, AndrØ HØrault s�installa à Montlouis-sur-Loire (Indre-et-Loire). Il s�intØressa toujours à 
la politique, garda des convictions intactes. Mais il se contenta davantage d�Œtre un « observateur » 
qu�un militant. Il conserva le plus longtemps possible des liens amicaux avec Jean Rous et ses anciens 
camarades de parti, ceux des PyrØnØes-Orientales, en particulier, comme AndrØ Cazals*, Antoinette 
Claux*, Roger Grau*. Dans les annØes 1990, il s�abonna à Rouge et vert et sympathisait avec le 
mouvement des Alternatifs. En 2008, il est toujours un lecteur de ce journal. Il dØposa ses archives 
politiques et « africaines » aux archives dØpartementales des PyrØnØes-Orientales. 

 
�UVRES : Le Maroc à visage dØcouvert, Paris, Debresse, 1966, 285 p.  �Nombreux articles  de presse. 
SOURCES : Arch. DØp. PyrØnØes-Orientales, 110 J 7, archives de la fØdØration des PyrØnØes-Orientales du PSU ; 
159 J, fonds AndrØ HØrault partiellement classØ (classØ : 184 livres issus de sa bibliothŁque ; non classØ, 
documents divers, politiques relatifs à la gauche, à l�Afrique, au journalisme, affiches, plus particu liŁrement avec 
des thØmatiques « africaines ». �TØmoignage Øcrit d�AndrØ HØrault envoyØ à Pierre Grau (2005).  �Entre tien 
tØlØphonique de l�intØressØ avec AndrØ Balent, 10 juin 2008. 
 
AndrØ BALENT 
 
  
                                                                     *  *  * 
                                                                         * 
 
GAILLARD Henri, Albert, Wilfrid. 
NØ le 21 mai 1922 à Braine (Aisne), dØcØdØ le 5 mai 2006 à Paris (XX e), mariØ, un fils ; 
instituteur ; militant syndicaliste ; militant communiste dans le Gard ; adjoint au maire de 
Nîmes. 
  
    Fils d’un maçon, Henri Gaillard, instituteur, se maria en aoßt 1942 à Beaumes-les-Venise 
(Vaucluse) avec une institutrice. Le couple eut un fils nØ en 1946 à Pont-Saint-Esprit (Gard).  
Gaillard fut instituteur puis principal adjoint dans un collŁge d�enseignement gØnØral à Drancy 
(Seine-Saint-Denis). AprŁs avoir obtenu un poste similaire à UzŁs (Gard), il en obtint un à Nîmes au 
collŁge du Mont Duplan. Il conserva cette fonction quand le CEG se transforma en collŁge 
d�enseignement secondaire 
    Gaillard militait dans le Syndicat national des instituteurs et fut au milieu des annØes 1950 membre 
du conseil syndical de la section dØpartementale.  
Gaillard adhØra au Parti communiste français en janvier 1944. Membre du bureau de la section 
communiste d�UzŁs, il entra au comitØ de la fØdØration communiste en 1954 et ne fut pas rØØlu par la 
confØrence fØdØrale de 1957. 
    Élu conseiller municipal comme instituteur, « r Øpublicain de progrŁs » en 1965 sur la liste conduite 
par le communiste Émile Jourdan*, dØsignØ comme quatriŁme adjoint au maire, dØlØguØ à 
l�instruction publique, Gaillard prØsidait la Caisse des Øcoles et participait aux commissions des 
Finances, de la Jeunesse, des FestivitØs et de la tauromachie, des Øtudes des permis de construire, de 
l’amØnagement du foyer communal et locale professionnelle. Au cours de ce mandat, il obtint le 
financement qui permit d’achever le centre culturel et sportif Pablo Neruda, l’implantation d’un Institut 
universitaire de technologie, la crØation d’un premier cycle d’Øtudes mØdicales. Le bilan de mandat le 
prØsenta comme dØlØguØ à l’Instruction publique, aux centres aØrØs et  aux constructions neuves. �
IndiquØ « sous-directeur de CES », Gaillard fut reconduit comme septiŁme adjoint en 1971, dØlØguØ à 
l’Information et membre des commissions des Travaux publics, de l’Øcole et de l’enfance, des 
FestivitØs et de la tauromachie, de l’Urbanisme et Øtudes des permis de construire, de la Caisse des 
Øcoles. Dans le bilan du mandat, il prØsenta son action dans le domaine de l’information, de la vie 
associative et des bâtiments.  En 1977, dixiŁme adjoint, il prØsidait la commission des Relations 
publiques et Øtait membre des commissions des Travaux publics, de l’Enseignement, dØlØguØ à la 
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Caisse des Øcoles. Il ne se reprØsenta pas en 1983. Il Øvoqua la vie du conseil municipal dans son 
ouvrage La corrida populaire � 
    Gaillard fut membre du conseil fØdØral de la FØdØration des �uvres laïques du Gard. Responsable, 
puis prØsident de 1991 à 2000, de la bibliothŁque pØdagogique de Nîmes et du Gard (ancienne 
bibliothŁque scolaire  dØpartementale et d’Øducation permanente) depuis sa crØation en 1983, il en 
Øvoqua l�histoire dans un autre ouvrage et sa mission « l’animation autour du livre en milieu scolaire 
pour une meilleure maîtrise de la langue ». 
 
�UVRES : La corrida populaire et politique à Nîmes et dans l e Gard : entretiens avec AimØ Vielzeuf,  Nîmes, 
Lacour, 1990. - Le livre sur les routes du Gard   1896-1994, Nîmes, Lacour, 1994. 
SOURCES : Arch. mun. Nîmes (Patrick Vazeilles). �Ar chives du ComitØ national du PCF. 
  
Jacques GIRAULT,  Raymond HUARD 
 
                                                              
 
                                                                       *  *  * 
                                                                           * 
 
LE ROY LADURIE Emmanuel, Bernard. 
 
   NØ le 19 juillet 1929 aux Moutiers-en-Cinglais (Calvados) ; historien, professeur au 
CollŁge de France, administrateur de la BibliothŁque nationale de 1987 à 1994 ; membre 
du Parti communiste français de 1949 à 1956 (cellul es de la rue d�Ulm et du 5Łme 
arrondissement de Paris ; à Montpellier) ; secrØtaire de la section du PSU de 
Montpellier de 1960 à 1963.   
 
   Le pŁre d�Emmanuel Le Roy Ladurie, Jacques, nØ en mars 1902, Øtait un propriØtaire 
exploitant de la vallØe de l�Orne, syndicaliste agricole, et militant du catholicisme social. 
   Emmanuel appartenait à une fratrie de quatre enf ants. Sa mŁre, LØontine Dauger, Øtait issue 
d�un milieu catholique et royaliste. C�est elle qui  assura à domicile l�instruction primaire 
d�Emmanuel jusqu�à son admission à sept ans au coll Łge Sainte-Marie à Caen en classe de 8e. 
Il suivit sa mŁre pendant l�exode de 1940 qui les conduisit vers Nantes puis Montignac. À la 
rentrØe de 1940, il entra au CollŁge Saint-Joseph de Caen, tenu par les FrŁres des Écoles 
chrØtiennes. Il y fit toutes ses Øtudes secondaires, de 1940 à 1944.  Les FrŁres manifestaient un 
loyalisme total vis-à-vis du gouvernement de Vichy et leurs ØlŁves portaient à leur 
boutonniŁre en 1942 une petite francisque. Emmanuel Le Roy Ladurie fit aussi l�expØrience 
du scoutisme en 1943. Son pŁre avait ØtØ appelØ au ministŁre de l�Agriculture et du 
Ravitaillement en avril 1942 ; il le quitta en septembre. En rupture avec le rØgime, il se 
rapprocha de la RØsistance et en 1943 choisit la clandestinitØ. Il se trouvait en 1944 dans le 
maquis de la forŒt d�OrlØans.  
   1945 fut pour Emmanuel Le Roy Ladurie l�annØe de l�entrØe dans un tout autre milieu : 
arrivØ en octobre au lycØe Henri IV, oø il passa deux ans, en hypokhâgne et en khâgne, il y 
dØcouvrit la gauche, mais la pØriode dØcisive commença à la fin de 1947 quand il fut exclu à 
la suite d�un canular, puis transfØrØ à la khâgne de Lakanal « marquØe à gauche ou plutôt à 
l�est »  selon ses propres termes. Il y rencontra Max Caisson, GØrard Genette, fut conviØ à des 
rØunions de cellule et eut pour professeur Jean Bruhat. Il lut Steinbeck qui nourrit 
l�antiamØricanisme que lui inspiraient dØjà cours et frØquentations. Il adhØra au parti 
communiste en 1949, aprŁs avoir lu l�Introduction à la lecture de Hegel d�Alexandre KojŁve.  
Il dØcrivit cet engagement comme un « coup de foudre ». On peut comprendre la sØduction 
exercØe dans cette pØriode, dans ce milieu intellectuellement favorisØ, par la vision 
communiste que partageaient tant d�Øcrivains et de savants. À cela s�ajoutait un modŁle du 
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patriotisme rØsistant, et l�image de l�URSS victorieuse du nazisme. Tout concourait à inspirer 
une admiration fervente à cette gØnØration. C�Øtait aussi l�Øpoque de la rØvolution chinoise. Le 
Roy Ladurie allait militer avec ardeur pendant sept ans. Admis rue d�Ulm en 1949, il y trouva 
un nouvel environnement favorable car selon lui, un quart environ des normaliens Øtaient 
inscrits au parti communiste. Il entra dans la cellule de l�École dont les rØunions se tenaient 
dans des cafØs de la rue Mouffetard puis de la rue Gay-Lussac, et conforta ses convictions 
dans le contexte de la guerre froide. Les ØvŁnements de Prague en 1948 et 1949 furent 
discutØs, mais sans Øbranler les certitudes. Emmanuel Le Roy Ladurie  se lia avec Pierre 
Juquin, François Furet, Michel Crouzet. Ils recevai ent parfois rue d�Ulm Marcel Willard. Les 
groupes des « Combattants de la Paix »  �futur « Mo uvement de la Paix »�, avaient ØtØ 
crØØs l�annØe mŒme de son adhØsion au parti communiste. Emmanuel Le Roy Ladurie devait 
plus tard les retrouver, extrŒmement actifs, à Montpellier oø le docteur Roux les animait.  
   Il appartenait aussi au syndicat des ØlŁves dirigØ par Maurice Agulhon et à la cellule 
« sorbonnarde » des Øtudiants en Histoire oø François Furet et Albert Soboul confrontaient 
leurs points de vue : Soboul soutenant « l�interprØtation robespierriste et mŒme lØniniste de 
Mathiez ». Il faut aussi ajouter la participation à la section  des Øtudiants en Lettres, Droit et 
Sciences du Ve arrondissement. On y cØlØbra le soixante-dixiŁme anniversaire de Staline et le 
cinquantiŁme de Maurice Thorez, cela dans un contexte qui Øtait celui de procŁs politiques de 
militants communistes hongrois, tchŁques, bulgares. Les Øtudiants Øtaient dirigØs par une 
commission placØe sous la responsabilitØ fØdØrale d�Annie Besse �plus tard Annie Kriegel 
Valrimont�. Parmi eux, Michel Schuwer, futur secrØt aire fØdØral de l�HØrault. Époque de 
militantisme ardent, ponctuØ par la campagne de signatures pour l�appel de Stockholm, contre 
la CED, mais aussi par le soutien à des travailleur s en grŁve. Des rencontres marquantes 
furent celle de Dominique Desanti venue soutenir la dØnonciation de Tito devant les Øtudiants 
puis d�AndrØ Wurmser à propos du Complot des blouses blanches, et d�AndrØ Marty, que Le 
Roy Ladurie revit à l�Øcole fØdØrale du Parti. Une vie d�Øtudiant, avec des bagarres devant 
l�entrØe de la Sorbonne contre les vendeurs de journaux « « trotskistes-titistes ». AndrØ 
Kahane, Michel Crouzet,  vendaient eux aussi l�HumanitØ et tenaient bien leur rôle dans les 
manifestations. Pourquoi la candidature d�Emmanuel Le Roy Ladurie au comitØ de section 
prØsentØe par sa cellule fut-elle rejetØe par la confØrence de section et la commission des 
candidature ? Son pŁre avait ØtØ ministre de Vichy et son combat de rØsistant n�effaçait pas 
cette tache. Un rejet intimement ressenti comme une injustice et une humiliation.   
  Les controverses Øtaient nombreuses en ce temps de guerre froide et de dØcolonisation. Les 
Øtudiants discutaient avec les jeunes communistes vietnamiens et algØriens ou tunisiens non 
sur le principe acceptØ de la dØcolonisation mais sur ses modalitØs. Syndicaliste Øtudiant au 
sein de l�UGE, l�Union des Grandes Écoles crØØe en 1947, Emmanuel Le Roy Ladurie 
reprØsentait les ENS au bureau du SNES et à l�UNEF. Au 41e congrŁs de l�UNEF d�avril 
1952 à Montpellier, il rencontra Madeleine Pupponi qu�il Øpousa trois ans plus tard. Elle Øtait 
la fille d�Henri Pupponi, rØsistant communiste dans l�HØrault qui fut le premier prØsident du 
ComitØ rØgional de la LibØration dans la clandestinitØ.  
  L�activitØ militante d�Emmanuel Le Roy Ladurie empiØtait sur le temps consacrØ à la 
prØparation des examens. Il rØussit cependant en octobre 1951 ses examens de licence et put 
commencer un DES sous la direction de Charles-AndrØ Julien sur un sujet conseillØ par Jean 
Bruhat : « L�opinion publique française et la guerr e du Tonkin sous Jules Ferry ».  La 
prØparation de l�agrØgation, les cours de Pierre George et de Jean Dresch, la frØquentation de 
l�Institut de GØographie lui rØvØlŁrent l�intØrŒt des Øtudes statistiques. Vingt ans plus tard, il 
ouvrait ainsi son ouvrage Le Territoire de l�Historien : « La rØvolution quantitative a 
totalement transformØ, dans notre pays, le mØtier d�historien ». Un mØtier qui allait Œtre le sien 
aprŁs l�agrØgation en 1953, et un passage commencØ chez les EOR à Saint-Maixent oø se 
trouvait aussi Jean-Marie Le Pen. L�appartenance communiste de Le Roy Ladurie lui valut un 
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rejet de la part du commandant. Il fut envoyØ en Allemagne dans un rØgiment de Tirailleurs 
marocains. Il Øtait sergent quand se termina son service militaire.  
  L�appui de Maurice Crouzet lui valut d�obtenir le  poste de son choix à Montpellier oø il fut 
professeur de lycØe de 1955 à 1957. Il avait ØpousØ le 9 juillet 1955 Madeleine Pupponi , 
militante communiste elle aussi à la section montpe lliØraine, rue des Étuves. Il vØcut à 
Montpellier jusqu�en 1963, pØriode pendant laquelle naquirent ses deux enfants, Anne et 
François. En 1955, Montpellier Øtait à 10 heures de  train de Paris. Emmanuel Le Roy Ladurie, 
de nouveau, avait à dØcouvrir une sociØtØ diffØrente : celle des familles d�enseignants 
communistes, mais aussi celle du « petit peuple » de Montpellier, maçons, cheminots, 
vendeurs, qui pratiquaient un « communisme de province » fort des traditions du Midi viticole 
et rØpublicain sous la conduite de dirigeants Øloquents comme Raoul Calas. À Montpellier il 
retrouvait la possibilitØ de se lier avec des Øtudiants africains ou antillais dont les associations 
allaient connaître en 1956 de graves  affrontements à l�UniversitØ avec l�AGEM entraînØe par 
Marc Mousseron. Emmanuel Le Roy Ladurie donnait des articles au Travailleur du 
Languedoc. Il apprØcia sa rencontre avec Maurice Verdier, futur secrØtaire gØnØral de la 
fØdØration de l�HØrault 
   Pourtant, peu à peu, il se dØtachait d�un parti auquel il avait donnØ jusque là tant de temps et 
d�Ønergie : les critiques qu�il exprimait dans le cadre de sa cellule à l�Øgard de Maurice 
Thorez furent mal perçues ; il fut troublØ en mai 1955 par la rØconciliation avec la 
Yougoslavie de Tito consacrØe lors du voyage de Khrouchtchev à Belgrade, et, surtout, en juin 
1956 quand Le Monde publia le rapport Khrouchtchev de fØvrier.  
  La rupture ne se fit que le 4 novembre à l�annonc e de l�intervention soviØtique en Hongrie : 
il restitua sa carte du Parti le jour mŒme. Son Øpouse ne quitta le parti communiste qu�en 
1963, mais elle avait cessØ de militer car elle avait ØtØ ØcartØe des dØbats de sa cellule des 
facultØs. 
  La rupture devait Œtre durable ainsi que le confirment des ouvrages parus bien plus tard sous 
sa direction : Les grands procŁs politiques,  en 2002, (aprŁs un colloque organisØ en 2001 par 
l�association Annie Kriegel), et Ouverture, sociØtØ, pouvoir : de l�Édit de Nantes à  la chute du 
communisme, en 2005  (qui dØcrit l�alternance des systŁmes politiques : les uns Øtant capables 
d�Øvoluer tandis que les autres sont caractØrisØs par replis et blocages).  
  Emmanuel Le Roy Ladurie comptait quelques trotskystes parmi ses amis montpelliØrains et 
il lut avec grand intØrŒt la revue « Socialisme ou Barbarie » mais la condamnation sans 
concessions de tout le passØ historique par ce groupe minuscule le dØçut. Il chercha sa voie sur 
les chemins de la « deuxiŁme gauche ». Dans sa quŒte, il frØquenta  l�Union rationaliste 
animØe par Ernest Kahane. Pour finalement choisir de fonder lui-mŒme un groupe nommØ 
« ComitØ montpelliØrain de dØfense des libertØs ». Son initiative s�inscrivait dans le contexte 
de la guerre d�AlgØrie : en 1957 et au dØbut de 1958, les gauches se mobilisaient contre cette 
guerre face à une droite trŁs organisØe. AprŁs cette appartenance ØphØmŁre, Emmanuel Le Roy 
Ladurie cØda à la pression amicale de son ami Jean Joubert et entra à l� « Union de la gauche 
socialiste » qui Øtait nØe à Montpellier le 12 janvier 1958 de la fusion de la Nouvelle gauche,  
du Mouvement de libØration du peuple et d�une partie de la Jeune RØpublique.  Il fut choisi 
comme secrØtaire de la section locale. Le mouvement s�engagea en 1959 dans le combat des 
municipales de Montpellier avec Pierre Antonini en tŒte d�une  liste d� « Action dØmocratique 
et socialiste »  qui recueillit 3,6% des suffrages exprimØs soit 1185 voix contre 7532 au 
communiste BalmigŁre. Ce fut l�IndØpendant de droite François Delmas qui l�emporta. 
Emmanuel Le Roy Ladurie fut dØlØguØ au congrŁs qui vit naître le PSU le 3 avril 1960 par la 
fusion de l�UGS et du PSA. Fusion rØalisØe dans l�HØrault 9 jours plus tard avec un effectif de 
200 membres. La fØdØration SFIO de l�HØrault Øtait solide� Le secrØtariat de la section PSU 
de Montpellier Øchut à Le Roy Ladurie le 28 avril. Mais quand eut lieu le congrŁs constitutif 
de la fØdØration hØraultaise du PSU, le 8 mai, ce fut Émile Coulouma, ex-secrØtaire fØdØral du 
PSA qui fut Ølu secrØtaire fØdØral avec Pierre Antonini pour adjoint.  Les premiŁres motions 
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portŁrent sur la laïcitØ et l�exigence d�ouverture de nØgociations avec le GPRA. La crise 
interne naquit peu à peu de l�hØtØrogØnØitØ des adhØrents, de l�insuffisance des adhØsions. Le 
bulletin La voix du militant du PSU crØØ en fØvrier 1961 atteignit un maximum de 80 abonnØs 
en juillet. Leurs prises de position sur la question algØrienne valurent à Le Roy Ladurie et à 
Antonini de subir à leurs domiciles des attentats d e l�OAS MØtro en fØvrier et en aoßt 1961. 
Le Roy Ladurie Øvoluait. Il en venait à souhaiter « une sorte de socialisme libØral et dØmo-
technocratique à la suØdoise ».  
   DŁs 1955, sous la direction d�Ernest Labrousse, il avait entamØ une thŁse sur les paysans du 
Languedoc qui fut soutenue en 1966. Dans l�intervalle, il avait quittØ le lycØe Joffre pour Œtre 
attachØ au CNRS  de 1958 à 1960 puis assistant à la  facultØ des Lettres à Montpellier auprŁs 
du moderniste Louis Dermigny. Il s�inscrivait dans le courant issu de l�Øcole des Annales et 
portØ par Fernand Braudel qui lui proposa en 1963 un poste de maître assistant à l�École des 
Hautes Études à Paris. En 1965, Le Roy Ladurie y de vint directeur d�Øtudes. Ce furent donc 
des opportunitØs professionnelles qui lui fournirent l�occasion de quitter Montpellier et le 
PSU en 1963.  
 

 
 

Emmanuel Le Roy Ladurie, à son domicile parisien, j anvier 2009. 
ClichØ : Madeleine Le Roy Ladurie. 

 
  AprŁs ce dØsengagement, il resta toujours prØoccupØ par le binôme que forment pauvretØ et 
despotismes plus ou moins totalitaires sur tous les continents. Ses autres prØoccupations 
Øtaient liØes à son travail d�historien et aux attaches nouØes avec les scientifiques : il observait 
l�entrØe dans un nouveau cycle du climat qui gØnŁre des risques Øconomiques et 
dØmographiques et qui tient, cette fois, aux comportements humains. Nous serions selon lui 
dans l�« anthropocŁne » depuis le dernier quart du XXe siŁcle. Sa carriŁre se poursuivit : 
Maître de confØrences à la Sorbonne, puis en 1971, quand celle-ci fut fragmentØe, à Paris VII 
oø il enseigna à l�UER de gØographie et de sciences de la sociØtØ.  
  Pendant ces annØes oø se formaient l�union de la gauche et le programme commun, il resta 
critique sur l�alliance avec le parti communiste sans en nier l�utilitØ politique, mais en la 
considØrant inacceptable en tant qu�intellectuel. Il s�adonna donc pleinement à la recherche 
commencØe en Languedoc ( « la chŁvre broute là oø elle est attachØe »), dont il dØcrivit de 
façon savoureuse les dØpôts d�archives, dØcouvrant cadastres et compoix, et à travers 
l�histoire rurale, les grands cycles agraires. Quand il devint en 1973 titulaire de la chaire 
d�histoire de la civilisation moderne au CollŁge de France il avait dØjà publiØ une  Histoire du 
climat depuis l�an mil  et travaillØ sur  Le Territoire de l�historien  oø il dØfendit les mØthodes 
quantitatives et l�ethnographie historique. Il fut appelØ en 1987 au poste d�administrateur 
gØnØral de la BibliothŁque nationale, fonction qu�il exerça jusqu�en 1994. Il demeura 
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prØsident du Conseil scientifique de la BibliothŁque jusqu�en 2000.  Il avait ØtØ Ølu en mai 
1993 au fauteuil du gØographe breton Maurice Le Lannou dans le dØpartement de l�AcadØmie 
des Sciences morales et politiques de l�Institut. Il Øtait Øgalement membre du Conseil 
scientifique de l�École normale supØrieure depuis 1 998. Cet historien fØcond, docteur honoris 
causa de plusieurs universitØs, continua à publier non seulement des Øtudes savantes comme 
L�Histoire des paysans français de la Peste noire à  la RØvolution, mais aussi des ouvrages de 
grande diffusion comme Le siŁcle des Platter. Il resta attachØ à faire de l�histoire en 
ethnologue, et à saisir sur le long terme les mØcanismes complexes qui font Øvoluer les 
sociØtØs. Emmanuel Le Roy Ladurie dit Œtre restØ marxiste sur le plan mØthodologique. Il a 
retenu le climat comme l�un des facteurs dominants, surtout jusqu�en 1860 : ensuite, l�homme 
en aurait mieux maîtrisØ certains effets. Paru en 2009, le tome III de son histoire du climat 
commencØe en 2004 traite de cette derniŁre pØriode. Il consacre Emmanuel Le Roy Ladurie 
comme l�historien rØfØrent des variations climatiques.   
 
�UVRE (sØlection) : ThŁse. Les paysans du Languedoc, dir. Ernest Labrousse, 2 vol., Paris, 1966.  � Le 
territoire de l�historien, 2 vol. Gallimard, 1973 et 1978. � Montaillou, village occitan, de 1294 à 1324, 
Gallimard, 1975. � Paris- Montpellier, P.C.-P.S.U. 1945-1963, Gallimard, 1982.  � Le siŁcle des Platter 1499-
1628, tome I : le mendiant et le professeur, Paris, Fayard, 1995, tome II : le voyage de Thomas Platter, 1595-
1599, Paris, Fayard, 2000, tome III : L�Europe de Thomas Platter, 1599-1600, Paris, Fayard, 2006. � Histoire 
des paysans français, de la Peste noire à la RØvolu tion, Ød. du Seuil, 2002. � (Dir.), Les grands procŁs politiques 
ou la pØdagogie infernale, Øditions du Rocher, 2002. �(Dir.),  Ouverture, sociØtØ, pouvoir  : de l�Ødit de Nantes 
à la chute du communisme, Fayard, Paris, 2005. � Histoire de France des rØgions : la pØriphØrie française, des 
origines à nos jours, Ød. du Seuil, 2005. � Histoire humaine et comparØe du climat en Occident, tome I , 2004, 
tome II : Histoire du climat, 1740-1860, 2006, tome III : Histoire du climat, de 1860 à nos jours, le 
rØchauffement,  avec le concours du mØtØorologiste Guillaume SØchet, Fayard, Paris, 2009.  
SOURCES : Entretien d�HØlŁne Chaubin avec Emmanuel Le Roy Ladurie à Paris le 8 janvier 2009. �Arch. 
DØp.HØrault, RG, 406W116, Parti communiste. �idem, 406W4,  PSA et PSU. �idem, 1764 W 91, SRPJ 
Montpellier, 1961 et 1788W 1160 TGI de Montpellier. �idem, 676W195, UNEF. �HØlŁne Chaubin , « Le 
Sud, terre de prØdilection de l�activisme ? L�OAS-MØtro dans l�HØrault », in La France en guerre, 1954-1962, 
dir. Raphaºlle Branche et Sylvie ThØnault, Øditions Autrement, 2008, p. 286-298. � Archives privØes du  
Mouvement de la Paix dans l�HØrault (don d�Antoine Beille à HØlŁne Chaubin) . �  Presse locale : Le 
Travailleur du Languedoc, Le Midi Libre, La voix du militant du Parti Socialiste UnifiØ.  � Internet : Sur Canal 
AcadØmie, interview d�Emmanuel Le Roy Ladurie par Virginia Crespeau mis en ligne le 1er janvier 2005. �
Entretien avec Laurence Lemire (du Nouvel Observateur) , le 16 fØvrier 2009. � Who�s who , 12 dØcembre 2008, 
rØf. 232420.    
 
HØlŁne CHAUBIN 
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LECTURES CHOISIES :_____________________________________________________ 
 
 
Cyril GISPERT et Fabien NICOLAS (dir.), Partis et cultures politiques en Languedoc au XXe 
siŁcle. Sociologie du phØnomŁne partisan mØridional, Nîmes, Lacour, 2008, 374 p. 
 
     À partir de sept Øtudes substantielles rØdigØes par des chercheurs de la rØgion, cet ouvrage nous 
introduit dans l�histoire politique du Languedoc depuis la fin du XIXe. Il repose  �et c�est un grand 
mØrite� sur un recensement minutieux de tout  ce qu i a ØtØ Øcrit sur la question tant sur le plan 
mØthodologique qu�historique, et fournira donc à tous ceux qui  s�intØressent à  cette pØriode une 
vØritable mine de renseignements bibliographiques. Il ne prØtend certes pas traiter de tous les aspects 
de la vie politique en Languedoc-Roussillon, mais quelques thŁmes importants sont ØtudiØs, 
l�enracinement d�une culture politique blanche dans  l�HØrault, à la fin du XIXe siŁcle et  au dØbut du 
XXe siŁcle (Philippe Secondy) le  rØpublicanisme gardois de la fin du XIXe siŁcle (Yolande 
Fourchard-Gounelle), le radicalisme hØraultais sous la IIIe RØpublique (Fabien Nicolas), le  socialisme 
hØraultais et son rapport à la laïcitØ au XXe siŁcle (Olivier Dedieu), le  communisme et socialisme 
audois dans les annØes 1970 (Cyril Gispert), le gaullisme hØraultais de 1945 à 1974 (StØphane 
Marmonnier), la gestion par  J.Blanc de la rØgion avec le soutien du Front national entre 1986 et 2004 
(P. Secondy). Cependant nous n�avons pas affaire avec ce volume à un simple recueil de 
monographies, car le projet du livre est bien dessinØ : mettre en Øvidence l�Øvolution des  cultures 
politiques, comprendre les transformations  de la forme partisane au XXe siŁcle en les Øtudiant dans 
un espace dØterminØ, marquØ par de fortes traditions de droite et de gauche.     L�aspect sociologique 
est prØsent, mais  plutôt au sens large et sans donner lieu à des Øtudes de cas locales.  

Sans reprendre chacune de ces Øtudes, qui mØritent toutes une lecture attentive, retenons quelques 
caractØristiques qu�elles mettent en lumiŁre. La premiŁre, c�est l�importance du phØnomŁne 
confessionnel et de son antidote, l�esprit laïque, pour structurer les comportements politiques, que ce 
soit dans le Gard oø la division entre catholiques et protestants se transpose dans les clivages 
politiques, dans l�HØrault catholique, vigoureusement dirigØ par Mgr de CabriŁres au tournant du 
siŁcle, et oø les socialistes trouveront un peu plus tard dans la laïcitØ plus que dans les luttes de classe, 
un facteur de cohØsion idØologique et politique. MalgrØ tout, les choses Øvoluent au cours du temps : 
la bourgeoisie protestante gardoise tend à glisser vers le conservatisme tandis que le laïcisme 
intransigeant des socialistes hØraultais doit progressivement composer d�abord avec les partenaires 
MRP de la TroisiŁme force, puis  avec le ralliement de chrØtiens de gauche. Une seconde direction de 
la recherche apparaît clairement, c�est ce que Cyri l Gispert appelle « l�inclusion des partis dans la 
chair de l�arŁne politique locale ». Deux exemples particuliŁrement frappants sont donnØs avec 
l�Øtude des efforts considØrables, mais  peu fructueux, d�implantation du gaullisme dans l�HØrault à 
partir de 1947, et le succŁs rØel, mais  limitØ dans le temps d�implantation du PCF dans l�Aude dans 
les annØes 1970, grâce au soutien à la revendication rØgionaliste. Presque toutes ces Øtudes aident 
Øgalement  à mieux percevoir le visage que prend  la forme-parti dans la rØgion (le PCF faisant sans 
doute exception). Si la nØcessitØ d�entourer le parti de tout un appareil d�organisations sympathisantes 
(franc-maçonnerie, organisations de libre pensØe ou laïque à gauche, associations de jeunesse etc..), 
de bØnØficier de  l�appui d�une presse locale (cet aspect est assez peu dØveloppØ sauf pour l�Éclair  à 
droite) sont bien perçues, il apparaît cependant tr Łs difficile d�assurer au sein des organisations, une 
certaine discipline. Le notable local est à la fois  pour le parti un appui indispensable grâce à sa 
clientŁle et un danger majeur du fait de son  indØpendance dont il peut faire une arme de division le 
cas ØchØant. Enfin dans la durØe, des Øvolutions sont mises en valeur. Elles sont Øvidemment liØes aux 
mutations dØmographiques, politiques, Øconomiques et sociales qui renforcent de façon considØrable, 
les pôles urbains, plus modernes, de la plaine, BØziers, SŁte, Montpellier et leur population de classes 
moyennes, diminuent  la place de la viticulture et de la sociØtØ rurale, accompagnent l�arrivØe massive 
de rapatriØs d�AlgØrie. Elles laissent subsister quelques traits majeurs, la force de la gauche, mais 
vulnØrable quand mŒme aux entraînements momentanØs de l�opinion, la prØgnance d�une droite non 
gaulliste qui peut à l�occasion s�allier avec l�ext rŒme droite �comme le montre l�exemple de la 
gestion de la RØgion par  J.Blanc entre 1986 et 2004 � , la faiblesse des partis surtout à droite oø l e 
« parti�cartel »  attrape tout est prØfØrØ à une solide organisation, l�importance maintenue des 
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pratiques clientØlistes, une certaine audience, à gauche comme à droite, de la posture protestataire 
contre Paris et les dominations extØrieures. NØanmoins « le national s�impose peu à peu au local » et 
on assiste à une certaine banalisation politique de  la rØgion (qui n�Øtonnera pas). Cet ensemble 
d�Øtudes mØritait, du fait de sa qualitØ, une publication plus soignØe et de plus grande audience que 
celle de l�Øditeur Lacour, mais on peut espØrer nØanmoins que son intØrŒt trŁs rØel lui assure le 
rayonnement qu�elle mØrite. 

 
 Raymond HUARD 

*  *  * 
* 

    Michel BOISSARD, Raymond HUARD, Claude MAZAURIC, Cent ans avec le ProlØ. 
Une rØtrospective (1908-2008). Nîmes, Le ProlØ Éditeur, 2008, 73 p. 
 
 Ce livre est recueil d�images, de tØmoignages et de textes sur la Maison du ProlØtariat de 
Nîmes. Il a ØtØ rØalisØ à l�occasion de son centenaire par une Øquipe nîmoise de chercheurs confirmØs 
et de militants engagØs : Michel Boissard, Raymond Huard, Claude Mazauric. Il dØnote et constitue 
incontestablement un apport par rapport aux autres Øtudes, plus universitaires, sur les territoires 
communistes car il est plus chaleureux. 
 Chaleureux, car dØcrire la vie d�une coopØrative ouvriŁre devenue aujourd�hui un lieu 
incontournable des ferias nîmoises a plus de corps que de rØaliser une monographie municipale. Au-
delà de cette rapide comparaison, cet ouvrage rend compte avec Ørudition et mØthode de l�Øvolution 
de cette forme associative sur plus d�un siŁcle. Maison du Peuple, coopØrative, assurant son propre 
financement, le ProlØ a toujours su d�adapter à son Øpoque tant au regard de la rØglementation que des 
rØalignements politiques locaux ou nationaux. Car ce livre rend compte avec justesse, mais parfois 
passion, des luttes politiques entre « partenaires de gauche ». Il constitue un creuset de la mØmoire 
communiste de Nîmes. C�est sans doute parce qu�il d onne la « parole aux militants », à leurs images 
qu�il est chaleureux. 
 Chaleureux car l�histoire du ProlØ, c�est bien l�histoire d�un lieu de sociabilitØ (et/de) 
politique tout autant que celle des structures qu�il hØberge (associations, parti politique). Il est un 
« lieu de mØmoire » de la politique gardoise. 
 MØmoire partisane, celle du Parti communiste bien sßr, dont Nîmes fut un des bastions 
comme le dØmontre la lecture au fil de cet ouvrage : visite de Nikita Khrouchtchev (1960), de Youri 
Gagarine (1967), les dix huit annØes de mandat municipal d�Emile Jourdan (1965-1983).  

MØmoire spatiale (20, rue Jean Reboul), car le ProlØ est un lieu partisan, aujourd�hui îlot 
structurant l�archipel communiste1, qui a accueilli toutes les mobilisations, toutes les manifestations 
de la gauche communiste. 

MØmoire nîmoise car lieu de passage traditionnel durant le cheminement des fØrias, comme 
lieu symbole du Parti communiste, omniprØsent dans le rapport de force à gauche dans la ville, le 
ProlØ appartient bien à l�ensemble des Nîmois. 

Cela est la consØquence de ce que, depuis plus d�un siŁcle, la Maison du ProlØtariat agit dans 
la citØ. Cet engagement, cette expØrience militante et cette mobilisation permanente mØritaient bien 
une chaleureuse histoire. 

 
Fabien NICOLAS  
                                                         

*  *  * 
* 

     

     
 
 

                                                           
1 Roger Martelli, L’Archipel communiste : une histoire Ølectorale du PCF. Paris, Éditions sociales, 2008, 271 p.  
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NOTES DE RECHERCHES :______________________________________________ 
 
LA CRISE DU MOUVEMENT ANTIMILITARISTE DANS LES PYRENÉES-
ORIENTALES ET L�ÉCHEC D�UNE TENTATIVE UNITAIRE GAUC HE- ULTRA 
GAUCHE EN 1909 
    À la suite des confØrences de Lorulot en juillet 19 091, on constate un gonflement des effectifs de 
l�association antimilitariste. Ce sont surtout des anarchistes qui intŁgrent la section de l�AIA, pendant 
les mois de juin et juillet 1909, diminuant d�autant le poids relatif des socialistes. Il y 19 nouveaux 
adhØrents et parmi eux 12 anarchistes, dont deux sont qualifiØs d� « apaches dangereux » par la police. 
On retrouve les professions les plus nombreuses dØjà notØes, cinq travaillent dans le bâtiment (deux 
maçons, un terrassier, un menuisier et un peintre) et il y a deux nouveaux portefaix. La liste 
mentionne aussi l�adhØsion de « Pierre » Manalt, nØ à Perpignan le 2 janvier 1865, Øpicier, 
syndicaliste rØvolutionnaire, directeur du journal Le Socialiste de Perpignan. Il s�agit en rØalitØ de 
Jean Manalt, modeste Øpicier du quartier Saint-Mathieu et organisateur en 1895, de la fØdØration 
socialiste des PyrØnØes-Orientales. Cette fØdØration Øclate en 1898 : les guesdistes restent seuls, les 
modØrØs favorables à l�alliance avec les Radicaux fondent l�Union Socialiste (PSF). En 1903, Jean 
Manalt est à l�origine de la naissance de l�hebdoma daire Le Socialiste des PyrØnØes-Orientales2. Il est 
membre du POF, du PS de France et en 1905, de la SFIO unifiØe. Son frŁre, CØlestin3 Øtait dØjà 
membre de la section Germinal. 

    L�importance accrue des anarchistes a deux consØquences, l�une à l�intØrieur de la section et l�autre 
à l�extØrieur. Vassail, secrØtaire gØnØral est contestØ par une fraction des quarante membres prØsents à 
la rØunion4 du 29 juillet. Sauveur Fourcou5, secrØtaire adjoint, poussØ par RenØ Camus6 prend à partie 
Vassail et le met en demeure de donner sa dØmission. Vassail refuse. « On a procØdØ à un vote secret 
et Vassail a eu la majoritØ. » Mais Vassail annonce sa dØmission prochaine puisqu�« il ne pouvait pas 
avoir confiance en tout le monde ». Lors de cette rØunion on reparle de la confØrence de S. Faure en 
1904, confØrence dont « la recette aurait ØtØ gardØe par des camarades indØlicats », ce qui met en 
cause les anarchistes individualistes. Le 7 aoßt, Vassail dØmissionne. Il est remplacØ par François 
Doutres7, « son alter ego » selon le commissaire. Ce dernier explique la cause de la dØmission de 
Vassail : la section est divisØe en deux camps, « celui des violents, partisans de la propagande par le 
fait, dont Camus est le chef et celui des moins violents approuvant les attentats à condition de ne pa s 
en Œtre eux mŒmes les auteurs et qui ont Vassail pour chef. Ces derniers qui sont les plus nombreux, 
craignant que Camus n�amŁne par sa violence la dissolution de la section, ont votØ pour Doutres qui 
n�est pour ainsi dire que la doublure de Vassail dont il reçoit les inspirations. » En rØalitØ, se pose la 
question de refuser des adhØsions, les anarchistes individualistes espØrant augmenter leur poids grâce 
à elles. Le 20 aoßt, Sonabellas, dit le « Canellas », anarchiste espagnol8, demande que l�on accepte 

                                                           
1 Lire l�article prØcØdent dans Midi Rouge n° 12, dØcembre 2008. 
2 MAITRON, Jean, Dictionnaire biographique op. cit., t. XIII, 1975, pp. 340-342. Notice d�A. BALENT. 
3 MANALT CØlestin : NØ à Perpignan le 23 octobre 1867. Tapissier de formation, puis sculpteur. Il exposa 

plusieurs fois à Paris et à Barcelone. Mort à Perpi gnan le 25 mai 1942, dans le dØnuement. MAITRON, 
Jean, Dictionnaire biographique, op. cit., t. XIII, 1975, p. 340. Notice d�A. BALENT. 

4 Le commissaire donne des informations sur les rØunions du groupe dont la frØquence est bi-mensuelle (les 
27 juin, 10 et 29 juillet et 7 et 20 aoßt). Tous les membres ne participent pas aux rØunions.  

5 FOURCOU Sauveur, nØ en 1879 à Eus, chevrier. C�est un « rØvolutionnaire et anarchiste dangereux, [au] 
caractŁre emportØ, violent et vindicatif ». Rapport de police sur la section Germinal. 

6 CAMUS RenØ, nØ en 1879 à Vernon (Indre-et-Loire), menuisier, antimilitariste militant ; « anarchiste 
dangereux à surveiller de prŁs ». Rapport de police sur la section Germinal. 

7 DOUTRES, François, est nØ le 6 septembre 1880 à Montauriol. C�est un maçon, rØvolutionnaire et 
libertaire. Il possŁde un « caractŁre exaltØ et violent » selon la police. 

8 Dans les P.-O., l’influence syndicaliste-rØvolutionnaire commence à se faire sentir de maniŁre notable, à 
partir de 1905-1910, dans le syndicat des ouvriers du bâtiment, du fait, semble-t-il, de l’important nombre 
d’ouvriers espagnols qui dans leur pays Øtaient passØs par l’Øcole anarcho-syndicaliste. 8 BALENT, AndrØ, 
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toutes les adhØsions, y compris celles de repris de justice, disant « que s�ils avaient volØ à des riches, 
ils avaient bien fait ».  

    La section semble avoir une double stratØgie. À  celle de la majoritØ qui cherche à unir les diverses 
composantes de la gauche antimilitariste, dans un projet proche de celui de Gustave HervØ, s�oppose 
celle des anarchistes individualistes. Avec Lorulot est venu Dupont1 Jules dit « Julot », typographe nØ 
en 1889 à Calais : « Son but Øtait de rechercher les camarades convaincus et sßrs qui accepteraient les 
yeux fermØs les dØcisions de l�organisation de Paris et ne reculeraient pas devant un attentat s�ils 
Øtaient dØsignØs pour le commettre ». Il a recrutØ à Perpignan une douzaine d�anarchistes et 
paradoxalement, à CanohØs « ceux que dØsignera Escudier le maire de cette commune ». De mŒme, à 
Estagel, Maury, Latour-de-France et Tautavel, il recrute « ceux que dØsignera Dager ». RØalitØ ou 
fantasme policier ? On a du mal à imaginer des memb res de la SFIO, dØsignant des auteurs d�attentat 
mŒme quand ils sont proches des syndicalistes-rØvolutionnaires, comme Escudier. 

    Des actes terroristes semblent avoir ØtØ envisagØs, il est vrai, par les groupes antimilitaristes. Le 
programme de l� « Organisation de Combat2 » du 16 avril 1911 met clairement en place, un an et demi 
plus tard, un plan de sabotage des rØseaux de communication et l�arrestation des autoritØs pour « les 
mettre dans l�impossibilitØ de nuire et en faire des otages ». Ce programme, comme celui de la 
FØdØration Communiste Anarchiste3, est trŁs prØcis et organise la rØpartition des sabotages à ses 
diffØrents groupes. Un rapport de police de juillet 1914 fait le point sur les projets de sabotage de la 
mobilisation4. Il rapporte les paroles d�E. Martin, un des dirigeants de la FCA : « ImmØdiatement 
aprŁs la dØclaration de guerre, une heure aprŁs s�il est possible, faire sauter les rails des lignes du 
Nord et de l�Est premiŁrement [�] Toujours à Paris,  on devra tenter de faire sauter le palais 
prØsidentiel, les ministŁres de l�IntØrieur, de la Guerre et des Finances afin de semer le dØsarroi. » Le 
3 janvier 1914, le groupe libertaire de Nancy planifie quant à lui, dans une brochure de 35 pages, le 
sabotage des forts de Verdun ! 

À Perpignan, les anarchistes actifs organisent une rØunion restreinte5 autour de Camus. « Ils ont 
dØcidØ pour les attentats à commettre de profiter d�une grŁve », conclut le commissaire. Ces attentats 
ne doivent pas Œtre dirigØs contre les bâtiments publics « parce que pour rØparer ou rebâtir ces 
monuments, il faudrait augmenter les impôts, ce qui  serait un surcroît de charges pour les 
prolØtaires ». Ils dØcident d�aller distribuer des imprimØs anarchistes aux soldats devant les casernes, 
mais une seule distribution a lieu, avec peu de succŁs, place Arago. Cependant des affiches de l�appel 
« Aux soldats » sont placardØes en ville6. Une autre est apposØe, à Estagel, appelant les soldats à la 
rØvolte et à la dØsobØissance, aprŁs un sØjour dans la commune du 80e RØgiment d�Infanterie, la veille 
et le jour mŒme7. Cette affiche8 est ØditØe, en 1909, par les « Causeries Populaires » des Xe et XIe 
                                                                                                                                                                                     
CADÉ, Michel, Histoire du Parti Socialiste dans les PO de sa fondation (1895) au CongrŁs de Tours (1920, 
Conflent, printemps 1982, p. 41.  

1 Les ØlØments biographiques sont donnØs par la police. Ce militant n�apparaissant pas dans le dictionnaire 
Maitron, on peut supposer qu�il s�agit d�un pseudon yme, situation frØquente chez les anarchistes illØgalistes. 

2 DirigØ par G. HervØ et M. Almereyda. Programme citØ par BECKER, Jean-Jacques, Le Carnet B, op. cit., 
p. 62. 

3 Louis Lecoin en est le secrØtaire : il refusera l�incorporation pendant la guerre. L�organe du groupe 
Mouvement Anarchiste paraît d�aoßt à dØcembre 1912 : il propose des recettes pratiques, comme le sabotage 
d�un canon de 75. 

4 Archives nationales F 7-13348 : rapport de police de juillet 1914 sur les projets de sabotage de la 
mobilisation. 

5 MŒme dans une rØunion restreinte, il y a un informateur de la police ! 
6 Le Socialiste des PyrØnØes-Orientales, n° 373 du vendredi 20 aoßt 1909, mŒme s�il est opposØ à l�AIA, 

semble indiquer une imprØgnation antimilitariste des militaires de Perpignan. Des rØservistes du 53e, retenus à la 
caserne jusqu�à six heures le samedi soir, ont siff lØ et entonnØ l�Internationale  pour manifester leur 
mØcontentement. « La plupart d�entre eux, certainement sont antimilitaristes ; n�empŒche qu�ils ne sont point 
antipatriotes, puisqu�ils se soumettent volontiers aux exigences de la loi et des rŁglements militaires. ». 

7 ADPO 1 M 588 : rapport de gendarmerie d�Estagel du 31 aoßt 1909.  
8 « Aux Soldats ! Faites donc comprendre à l’ouvrier qui va quitter l’atelier, au paysan qui va dØserter les 

champs, pour aller à la caserne, qu’il y a des droits supØrieurs à ceux que la discipline voudrait imposer... Et si 
l’ordre à tirer persistait, si l’officier tenace voulait quand mŒme contraindre la volontØ du soldat, les fusils 
pourraient partir, mais ce ne serait pas dans la direction indiquØe ». Aristide Briand, ministre de la Justice. 
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Arrondissements de Paris. Elle utilise les citations de divers auteurs, politiques comme Briand ou de 
Freycinet ou littéraires (Anatole France entre autres). Un dernier rapport, le 25 octobre 1909, semble 
indiquer que la crise interne est terminée1, puisque Vassail a repris son poste de secrétaire général du 
bureau définitif de la section perpignanaise de l’AIA, Doutres devenant secrétaire-adjoint et évinçant 
Fourcou. Escudier reste l’inamovible trésorier2.  

 

 

ADPO 1 M 588 : liste des anarcho-syndicalistes de la section Germinal. Rapport de police du 25 
juin 1909 (cliché Miquèl Ruquet) 

         Mais la crise externe à l’AIA est à venir et elle va toucher le parti socialiste SFIO, provoquant 
une scission dans sa composante majoritaire guesdiste. Pendant qu’une partie des guesdistes de la 
Fédération socialiste a une stratégie de type « hervéiste », une autre partie tente un rapprochement 
entre la Fédération socialiste et la Bourse du Travail dont les dirigeants sont réformistes et proches 

                                                                                                                                                                                     
« Savez-vous quelque chose de plus navrant que l'existence de ces malheureux qu'on enlève à son champ, à 

son village, et qu'on jette, pour deux ans, dans une caserne, loin des siens, loin de tout ce qu'il aime, condamné à 
vivre avec d'autres hommes aussi à plaindre que lui ? Que voulez-vous qu'il reste à un pays de vigueur en réserve, 
lorsque dans 20 ans, tous les hommes auront passé par cette terrible filière ? » Édouard Drumont.  

« L'alcoolisme, la prostitution et l'hypocrisie, voilà ce qu'apprend la vie à la caserne ». Charles Richet, 
professeur à l'Université de Paris. 

 « Le soldat entre au régiment ignorant et honnête, il en sort trop souvent aussi ignorant, mais corrompu. ». 
De Freycinet, ministre de la Guerre.  

« L'Armée est l'école du crime. ». Anatole France, de l'Académie française.  
« Une combinaison favorable m'a empêché de faire partie de cette belle armée française, où je n'aurais 

d'ailleurs pas donné d'autre exemple que celui de la désertion. ». Henri Rochefort.  
« Si les peuples se servaient de leurs armes contre ceux qui les ont armés la guerre serait morte. ». Guy de 

Maupassant. Soldat, réfléchis et conclus toi-même. ».  
1 Mais il n’y a seulement que vingt militants à la réunion ! 
2 ADPO 1 M 784 : rapport du commissariat central de Perpignan au préfet, le 25 octobre 1909. 


